
difparates. La  plupart de ces écrits font dignes de curioiité pour les recherches qu’ 
ils contiennent; il leroit trop long d’en donner ici la lifte, auffi étendue que fingu- 
liere : on y trouve une tradudion françoife du Diurnal romain, &  une de l ’Imitation ;
I Oidinaiie de la M elle, avec des Maximes tirées des SS. Peres; une édition du nou
veau Teftament, &  une de Ladance; un traité du fecret de la Confeffion, &  un 
autre de l’apparition des Efprits ; une édition du roman de la R o fe ; une des Poëiîes 
de Régnier ; Arrejta amoris cum commentariis B en edi ¿ti Curtii ; un traité de l’ufa- 
ge des Romans, &  la critique de ce traite par l’Auteur même. Ici on voit plulieurs 
livres d Hiitoire, de Droit Canon, &  de Politique ; là différens écrits fur la Chimie, 
dont M. 1 A'bhe Lenglet s etoit fort occupe. Celui de toUvS íes Ouvrages qui a eu le 
plus de fucces, eft la Méthode pour étudier L H ifioire, avec un Catalogue des prin
cipaux Hiftoriens; elle a été imprimée plulieurs fois, &  traduite en plulieurs langues.

Pendant la guerre de 17 0 1 , &  depuis pendant la Régence, les correfpondances 
étrangères qu il entretenoit, le mirent à portée de faire parvenir au gouvernement 
des avis utiles, qui lui méritèrent une penfion dont il a joüi jufqu’à fa mort. Un des 
plus importans qu il donna fut par malheur un de ceux dont les circonitances empê
chèrent le plus de profiter. Il avoit fort connu en Allemagne &  en Hollande un G é
néral étranger, qui dans la derniere guerre de 17 4 1 , commandoit l’Armée &  avoit 
la confiance d’un de nos principaux A lliés. Il découvrit au Miniltere les raifons qui 
dévoient rendre cet étranger fufped, &  l ’évenement juitifia tout ce qu’il en avoit dit.

Sa mémoire étoit prodigieufe, fia converfation animée &  pleine d’anecdotes, ion 
ilyle extrêmement négligé; heureufement la plupart des matières qu’il a traitées é- 
tant de pure érudition, les vices de la didion peuvent s’y pardonner plus aifément.
II ecrivoit comme il parloit, avec beaucoup de rapidité, &  par cette raifion il paroif- 
loit mieux parler qu il n ecrivoit : fon peu de fortune ne lui lailîoit pas toujours le 
tems de revoir fes écrits avant que de les publier; cette railon doit faire excuier les 
méprifes qui s’y trouvent.

Sur la fin de fa vie il s’adonna, dit-on, à la pierre philofophale, y  altéra fa fan- 
té , &  s’y feroit ruiné s’il avoit pû l’être.

L ’amour de l’indépendance, ce fientiment fi naturel &  fi nuifible, étoit fa grande 
paillon, &  lui fit refufer conftamment tous les polies avantageux que fes talens &  fies 
connoilfiances auroient pû lui procurer, foit dans les pays étrangers, foit dans fa pro
pre patrie; mais la liberté qu’il vouloir pour fa perlonne , le montroit fouvent trop 
à découvert dans fes écrits, &  lui attira quelques difgraces de la part du Minifte- 
re ; il les recevoit fans murmure, &  même fans chagrin, &  confentoit à les fouffrir, 
pourvû qu’on lui permît de les mériter.

Quelquefois alfez vif, quelquefois aulfi indifférent fur fes propres intérêts, il a 
voulu que fon travail pour l’Encyclopédie fût abfolument gratuit. Outre plulieurs ar
ticles qu’il a revûs dans les trois derniers volumes, il nous en a donné en entier quel-* 
ques-uns ; les plus confidérables font Conflitution de l'Em pire & 'Diplomatique ; dans 
ce dernier il attaque avec plulieurs favans l’authenticité des titres &  des chartes du 
moyen âge. Les deux Benédidins Auteurs de la nouvelle Diplomatique, lui ont ré
pondu dans la préface de leur fécond Volume. Nous n’entrerons point dans cette 
queltion, &  nous ne fommes point étonnés de voir M. l’Abbé Lenglet combattu par 
de favans Religieux, qui peuvent être auffi fondés qu’intérelfés à défendre l’opinion 
contraire.
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E d m e  M a l l e t , Dodeur &  Profelfieur Royal en Théologie de la Faculté de 

Paris, de la Maiion &  Société royale de Navarre, naquit à Melun en 1713 d’une fa
mille pleine de probité, & ,  ce qui en eft fouvent la fuite, peu accommodée des biens 
de la fortune.

Après avoir fait fes études avec fuccès au collège des Barnabites de Montargis, 
fondé par les Ducs d’ Orléans, il vint à Paris, &  fut choifi par M. de la L ive de 
Bellegarde Fermier^ général, pour veiller à l ’inftrudion de fes enfans. Les principes 
de goût &  les fentimens honnêtes qu’ il eut foin de leur infpirer, produilirent les 
fruits qu’il avoit lieu d’en attendre. C ’eft aux foins de cet inftituteur, fécondés d’un 
heureux naturel, que nous devons M. de la Live de Ju lly , Introdudeur des Ambaf- 
fadeurs, &  Honoraire de l’Académie royale de Peinture, qui cultive les beaux Arts 
avec fuccès, amateur fans oftentation, fans injuftice, &  fans tyrannie.

M. l’Abbé Mallet paila de cet emploi pénible dans une carrière non moins pro
pre à faire connoître fes talens; il entra en Licence en 1 741  dans la Faculté de Théo
logie de Paris. Les fuccès par lefquels il s’y diftingua ne furent pas équivoques. C ’eft 
lutage en Sorbonne à la fin de chaque Licence de donner aux Licentiés les places»
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